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Dessus de la lete bronzé avec parfois quebjues taclies ou traits ijruns ; 
dos bronzé, bleuâtre, ou jaunâtre avec quatre raiif^ées longitudinales de 
inaculatures foncées, plus ou moins quadrangulaires s’atténuant sur la 
queue ; dessous du corps blanc jaunâtre, [dus ou moins maculé de v<u’t 
foncé ; taches et marbrures beaucoup plus accentuées sous la gorge ; géné- 
ralement de petites taches foncées sur la face inféi’ieure* des membres; 
derrière des cuisses ponctué ou li néolé. 

N® 05-345 à 347. Coll. Mus. — Hauts-Plateaux péruviens et boliviens : Créqui 
et Maréchal (récoltés par le D" Neveu-Lemaire). 

Longueur : 65 78 = i â3 , 64 -|- 86 = i5o, 7.5 -|- 85 = 160 millimètres. 

Cette espèce est assez proche delà précédente; elle s’en distingue tou- 
tefois par la présence de deux plaques impaires entre les orbites ainsi que 
par ses membres postérieurs plus courts. 


Les CnnvETTES h eau douce de la famille des AtvidÉs 

(JDI SE TROUVENT DA\S ElLE DE CuR\. 

PAR M. E.-L. Bouvier. 

Les matériaux (jui font l’objet de la présente note ont été recueillis et 
donnés au Muséum par M. Paul Serre, vice-consul de France à La Ha- 
vane. Ils sont pour la plupart très précieux et pour la plupart aussi repré- 
sentent des espèces inconnues ou douteuses, qui n’existaient pas dans nos 
Collections nationales. Je tiens à les faire connaître pour augmenter le con- 
tingent de nos connaissances sur la faune de la grande île, mais aussi |)our 
bien mettre en lumière le rôle fécond du dévoué coiTes[)ondant auquel 
nous devons ces richesses. M. Paul Serre doit ])asser â bon droit pour le 
modèle du représentant de la France à l’étranger: dans tous les pays oii 
l’appellent ses fonctions, il multiplie les efforts pour se rendre utile à ses 
compatriotes, et l’on ne compte plus les services qu’il a rendus, en dehors 
de son domaine propre, aux industriels, aux agriculteurs et aux hommes 
de science. Je saisis cette occasion, favorable entre toutes, jmnr lui témoi- 
gner, en ce qui me concerne, mon alfectueuse et vive gratitude. 

Les Atyidés de file de Cuba appartiennent aux trois genres Xiphocaris, 
Ortmannia eiAtya, qui sont, avec les Sijncaris californiens, les seules formes 
de la famille représentées en Amérique. Ils paraissent plus nombreux dans 
file que pai'tout ailleurs dans les eaux américaines, mais beaucoup étaient 
restés jusqu’ici fort peu connus ou douteux, et certains même, comme on 
le veri*a plus loin, n’avaient pas encoj'e été découverts. Grâce à notre 
dévoué correspondant, toutes ces lacunes se trou\ent désormais comblées, 
ce qui ne sera pas sans profit pour la science, car les Atyidés sont des types 
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cnrieux entre tons, et c'est à leur étude minutieuse que je dois la révéla- 
lion des mutations érolutlrrs (|iii jettent un joiir si particulier sur le méca- 
nisme de l’évoliilion en biologie. 

Au surplus, la ])résenle note sera très sommaire, mon but étant de faire 
sim|)lement connaître les espèces capturées par M. Serre et certaines parti- 
cularités qu’elles présentent. 

1. Genre Xîplioearîs v. Martens. 

Le genre Xiphoraris est représenté en Aii!éri(|ue (Antilles) par la X.elongaia 
Guérin, dont le long rostre est denté à la base du côté doisal, sur toute la 
longneui* du côté ventral. Cette espèce n’existait pas dans les collections du 
Muséiiiu,où elle compte aujourd’liiii de très nombreux spécimens de toutes 
tailles, les plus grandes jioiivant mesurer Gb millimètres de la pointe du 
lostie à l’extrémité du telsoii. 

\jaX. rlongata occupe une place h part dans le genre et dans la famille : 
elle rattacbe étroitement les Atyidés (d’eau douce) aux Acantbépbyridés 
(marins) et l’on peut rigoureusement la définir en disant que c’est un Acan- 
tbépliyri<lé où le [)alpe mandibulaire a disparu. C’est, par excellence, le 
tyj)e ])rimilif de la Famille, celui qui nianjue la pnmiière étape de l’adap- 
tation des Acanth(‘pli\ ridés aux eaux douces. On n’y trouve pas encore les 
modifications des pattes des deux paires antérieures (pii sont peut-être le 
cacluît le plus frapjiant de la famille : nulle excavation distale au caipe de 
ces pattes, pas le moindre déplacement latéral de la ligne suivant bujuelle 
s'articulent les pinces et aucun faisceau de longs poils à rexlrémilé libre 
des doigts de ces derniers; on ne saurait imaginer des cbélipèdes plus 
normaux. 

2 . (iENRE Xî|ilioearî<Iliia E.-L. Bouv. 

Ainsi que j’ai pu le constater sur plusieurs exemplaii es, il n’en est ]ias 
de môme dans les Xiphocaridina , (pi’on l angeait jnscjn’ici dans le môme 
geni*e : la V. compressa de Haan et la X. Jlunatilis présentent a ces divers 
points de vue tous les caractères des Atyidés typiques et se rapprocbent 
par là des Synçaris californiens, tels (pie les a fait connaître M. Holmes. 

On ne saurait contester les affinités étroites qui relient la Xiphocaris 
elongata à la Xîpitocaridina compressa et à la \. jflunahlis; il semble bien 
(pie ces deux dernières espèces se rattachent à la première ou à (pielques 
formes très voisines, dont elles se distinguent par les caractères atyidiens 
de leurs cbélipèdes et, comme j’ai pu le constater chez la X. compressa, 
par la disparition des arthrobranchies situées à la base des pattes Les 

E.-L. Bouvier, Sur foriginc et révolution des Crevettes d’eau douce de 
la Famille des Atyidés. Compte rendu Acad, des sciences, t. CXLVIll, 1909, 
p. 1727-1731. 
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Xiphocariclines sont propres aux terres baigiiees j)ai‘ ie Pacifique, 
comme d ailleurs les Si/ncark (jui sont des X iphocarîdina depoiu’vues d’exo- 
podites à la base des pattes postérieures; elles conduisent aux Carhltnn oii 
les exopodites ont disparu à la base de toutes les pattes. 

3. Genre Ortiiiaimîa M. Rathbun. 

Les Garidiues sont inconnues sur le continent américain et pourtant 
elles sont les ancêtres raanifestes des Ortmannîa^ qui en sont issues, comme 
je Tai montré ailleurs, par mutation évolutive, au moins dans la région 
indo-pacifique. Pourtant, le genre Ortmannia compte d’assez uombreuses 
espèces américaines dont la présence soulève un problème qui n’est pas en- 
core résolu. Ces Ortmannia dérivent-elles, comme les autres, de Garidiues 
qui auraient totalement on presque totalement achevé leur évolution 
orlmanieune? ou bien auraient-elles pour origine des Atydidés plus pri- 
mitifs tels que les \lphocaridina ou les Sjjncaris, sans intermédiaire caridi- 
nieu? De ces deux hypothèses, la première me |)araît la plus probable, 
d’autant que les Xiphocaridines et les Si/ucaris sont, comme nous l’avons 
dit, propres aux terres baignées par le Pacifique. Des recherches minu- 
tieuses dans les eaux douces américaines permettent presque sûrement de 
trancher cette question. 

Quoi qu’il en soit, les Ortmannia d’Amérique me paraissent très notable- 
ment difîéreutes des espèces indo-pacifiques, tant par leurs pinces plus lar- 
gement fendues que par la longueur plus grande du carpe qui porte ces 
pinces; leur taille est plus réduite, leurs formes sont moins lourdes, leur 
rostre est souvent bien plus long; bref, elles présentent un mélange de ca- 
ractères atyiens et candinieus qui leur donne une physionomie spéciale et 
qui justifie une enquête sur leurs origines. 

On connaissait jusqu’ici trois espèce X Ortmannia américaine ; PO. mne- 
ricana Guér. de Guba , PO. potimirim F. iMidler de l’Amérique du Sud et 
PO. mc.ricana de Saussure qui se trouve au Mexique et au Vénézuélat'h 
M. Paul Serre a trouvé dans les eaux douces cubaines une espèce nou- 
velle c|ui est sans contredit la forme la plus intéressante du genre à cause 
de ses caractères singulièrement primitifs. Gette espèce se distingue de toutes 
les autres par son rostre légèrement relevé qui atteint ou dépasse un peu 
l’extrémité distale des pédoncules anteunulaires, par le carpe de ses pattes 
antérieures presque aussi long que la pince et par celui des pattes posté- 
rieures qui est légèrement plus long que celle-ci; ce sont là des caractères 
de Garidiues et même de Garidines longirostres, mais les pinces sont 
très longuement fendues et les carpes qui les portent ressemblent à ceux des 

LMfÿo/dea gîabra Kingsley ( 1878 ), de Nicaragua, qui est insuffisamment 
connue, semble appartenir au même genre. 
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Tro^j locnm et des Att/aophjfrn ^ car ils pre'senleiit uuc logci’C ecliancrni'e 
distale, .rajoute que le rostre est inerme on dessus, mais arme en dessous 
de 4-9 denlicnles spiniformes, (jii'ime rangée de 8-io denticnles occupe 
le bord supérieur de l’orhite, cpie l’éj^iiie infra-orbilaire est très forte, que 
l'angle anlérodnférieur de la carapace est arrondi et que les doigts des pattes 
posléiieures égalent au plus le cimjuième de la longueur du propodite. 
Cette espèce si bien caractérisée recevra le nom (YO,Srrrci, eu souvenir du 
zélé chercheur qui Ta découveile; comme les Garidines, elle présente des 
épipoditesà la base des pattes des quatre paires antérieures; elle semble 
dériver d'une Caridine à évolution peu avancée, la longueur du carpe des 
cbélipèdes et relie du rostre étant un cai actère primitif chez tous le^ Atyi- 
dés. Cette espèce doit être rare à Cuba: j en possède six exemjdaires, tous 
pris aux environs de la Havane; ils mesurent i 5 à qo millimètres; le plus 
grand est une femelle dont les œufs ovalaires ont a peu ]>rès un demi-milli- 
mètre de longueur. 

\j (J, amerlcami est beaucoup j)lus répandue à Cuba que l’espèce pré- 
cédente; M. Serre en a capturé pour le Muséum d’assez nombreux exem- 
plaires dans les cours d’eau |>rès <lc la Havane, mais aupara\ant nous n’en 
poss(*dions (pi un sjiécimen capturé jadis par Peters. Celte esjièce semble 
moins primitive que la jirécédentc, encore cpi’elle posscVle, comme elle, 
des épipodiles sur les pattes des quatre paires antérieures; mais elle a un 
ventre inllécbi (*t bien plus court (pii dépasse l'aremenl un peu le premier 
article des pédoncules antennulaires; en outre, le carpe de ses cliélip(‘des 
est beaucoup moins long relativement aux pinces. 

Il ne sera pas inutile de relev(‘r ici, en le complétant et le modiliant, le 
tableau des espèces iVOrtiiKiunifi améi icaines (jue j ai donné dans mon tra- 
vail de 1906 'b Ce tableau renbu’me qm'lijues lapsus facbeuxet il ne com- 
prend pas, cela va sans dire, notre espèce nouvelle, l’O. Srrrn, 

l. Drs é]}ipo(li(es à la bnso des pattes des quatre paires antérieures . — Angle 
untérO'inf(‘rieur de la l'arapace arrondi (ui obtus, sans pointe. 

Itostre au moins aussi long ipie les p(‘donciiles antennulaires, légère- 
ment relevé h la jiointe; bord oi'bilaire supéri(‘ui* dentictdé; le carpe des 
pattes 1 pres([ue aussi long que la j>ino(‘, celui des pattes H un peu plus 
ioiqi : O. Serrei sj). nov. (Cuba). 

Rostre fortement intléclii, dépassant rarement un peu le pi emier article 
des [)(‘doncules antennulaires; bord orbitaii'C siqiérieur inerme: carpe des 
pattes l beaucoup plus court que la pince, celui des pattes H un peu plus 
court; O. ameriraua (]ym\ Mon., nS.T’j (^(’uba). 


t') E.-L. ItorviKR, Observations sur les Crevetl(‘s de la des Alyidés, 

Ittdl. scient. Fronce H /jV/gèywe, t. XXXIX, p. 101, 1905. 
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II. P(/s (répipodites à la base des pattes l\ . — Carpes des pattes plus 
courts que les pinces. 

Angle antéro-inférieur de la carapace aiTondi ou obtus, sans pointe, au 
moins chez le male; rostre relevé a son exti'émité, qui se termine près de 
la partie distale du deuxième article des pédoncules antennulaii-es; sa ca- 
rène peu saillante ; 

0*poiimmm F. Millier, i883 (Brésil, Vénézuéla et Porto-Bico?). 

Angle antéro-inférieur de la carapace en pointe aiguë, au moins chez la 
femelle; rostre un peu voûté dans sa partie médiane, dépassant le jue- 
mier ou le deuxième article des pédoncules antennulaii'es, sa carène ven- 
trale fort saillante; 

0. mexîcana de Sauss. , i858 (Mexique, Vénézuéla). 

Les deux premières espèces ont conservé la formule branchiale des Cari- 
dines, les deux autres, ayant perdu l’épipodite des pattes l^ .sont h un stade 
évolutif plus avancé. 

à. Ge^re Ai>îi Leacli. 

Les Atija sont issues des Orhminnla dont elles se distinguent par leurs 
cliélipèdes dont le carpe très court présente une échancrure profonde en 
demi-cercle et dont les pinces sont fendues jus(]u’à la base. Certaines se 
produisent actuellement par mutation évolutive : ainsi VAtfja serrata S. B. 
aux dépens de YOrtntaanla Ailiiaudi Bouvier, et VAti/a bisulcata Randall aux 
dépens de PO. Heiishawf Balhb. Les femelles de ces deux espèces donnent 
encore des individus de Pun ou Pautre genre, en proportion variable sui- 
vant les lieux. Dans toutes les autres espèces du genre AUja, Pévolution a 
pris fin et la forme ortmannienne qui leur a donné naissance n’existe 
plus. 

Chez quelques-unes d’entre elles, YAUja mohicceasls de Haan et Pd. spi- 
iiipes Newport, cette évolution doit être relativement récente, car la taille 
est encore réduite, beaucoup moins toutefois que dans les espèces mutantes; 
dans les autres, par contre, la (aille est grande et la lin de Pévolution re- 
monte sans doute bien plus haut. 

Parmi ces dernières se rangent les deux espèces américaines, les seules 
qui soient connues sur le Nouveau Continent. WA. occideutalis Newport et 
VA. scahra Leach, qui est cosmopolite sous les tropiques et ipPon li’ouve à 
Cuba, où M. Serre la capturée. Les Attja dérivent des Orlmannia du type 
indo-pacifique et non point des Ortinannm américaines telles ipi’on les con- 
naît actuellement. Il résulte de là que les deux sortes d'Ortmauuia ont dû 
coexister en Amérique, mais que les premières y ont depuis longtemps 
achevé leur mutation, comme les Caridines qui en sont très certainement 
la souche. 
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5 . Gknuk C’2iliii:iiii2i E.-L. Bouvier. 

La considération préaMenle acquiei t une réelle importance (piand on 
étudie la (jualrième espèce récoltée à Cuba par M. Serre. Celte espèce fut 
décrite en 18^7, par Giiérin-iMénevillc, sons le nom (VAtya Poeiji , et on ne 
semble pas l’avoir retrouvée depuis lors; fort insniîisamment connue, on pou- 
vait toutefois la supposer curieuse d’après l’étude trop succincte de Guérin. 
J’ai prié M. Serre de me la procurer et, après de longues recherches, mou 
patient collaborateur a fini par la découvrir. C’est une belle et iniporlanle 
trouvaille. 

J.es pinces sont bien celles des Atya, mais avec leurs deux branches 
jilus grêles et d’ailleurs à peu près ideiitiipiemiMit semblables; les carpes 
ipii portent ces pinces sont également du l\pe Atya le plus net, c’est-à- 
«lire jirofondénienl excavées en demi-cercle, si excavées (pie leur épaisseur au 
niveau de l’arliciilation inéropodiale est des jilus faibles; au i)out supérieur, 
ce grêle arceau carpien [irésenle une poinle: au bout opposé, il se dilate 
très notablfMuent jiour s’articuler avec la pince a l’extrémité du quart basal 
de celle dernière. La taille, toutefois, est minuscule, i 5 à no millimètres, 
tandis ipio les Atya sont grandes et [larfois très grandes; quant à la for- 
mule aj)p(‘ndicidaire, elle est absolument différente. 

PATTES. PATTES-MÀGIIOIRES. 
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Cette formule diffère de celle des Caridhia, Otimaiiuia ei itya par la dis- 
parition totale de la pleurobranchie postérieure et de l’éjiipodite des pattes 
IV; mais elle est identique à celle des Caridetia et des Atyolla, formes cu- 
rieuses que M. Caïman a fait récemment connaître et qui appartiennent à 
la faune du lac Tanganyika ''L M. Caïman ajustement fait observer que les 
Caridella sont des Caridina à formule brauchiale réduite et que les Atyella 

W. T. Caeman, Zoological Resulls of the third Tanfjanyika Expédition, con- 
ducled hy Dr. W. A. Ciinninglon, 190/1-1905. Report on llie Macrurous Crus- 
tacca /Vor. Zool. Soc., London, vol. 1 , p. 187-306, pl. XI-XIV, 1906. Il y a 
qiiebpies légères dllférences entre la formule branchiale ci-dessus et celle donnée 
par M. Caïman, mais cet auteur observe lui-même que certaines parties ont pu 
lui échapper, à cause de la petite taille des exemplaires. 
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présentent avec elles les memes relations que les Auja. ou plutôt les 
Ortmaunin , avec les Caridim. En fait, les AUjella sont des Ortinanuia à Ibr- 
mulo branchiale réduite et dérivent certainement, sans doute par muta- 
tion, des Caridella, Elles difiereut de VAtija Poeijl de la même manière que 
les Ovtmaiuiia dillérent des Atija : par le carpe encore assez long de leurs 
chélij'èdes (au moins aussi long que large depuis le fond de Téchancrure 
jusqu’au méropodite, tandis qu’il est fort étroit en ce point dans Poetji) et 
par les fortes dimensions du doigt propodial des pinces (tandis que les 
deux doigts sont grêles et identiques dans Poefji), 

Ainsi l'espèce cubaine redécouverte par M. Serre se distingue des Atija 
par sa formule branchiale réduite et appartient pour ce fait à la série 
Cnridplla-Atfjella où elle occupe la même place terminale que les Atija dans 
la série Caridina-Ortmaunia. II convient donc d'en faire le ty pe d’un nou- 
veau genre auquel j’ai attribué le nom de Calmauia en l’honneur de M. Caï- 
man qui a fait connaître les deux types primordiaux de la série où elle doit 
prendre place. 

La Calmauia Pocijl ressemble d'ailleurs aux Carldcl/a et Atjjella par sa 
petite taille, sa forte épine infra-orbitaire, son angle branchiostégial ar- 
rondi et surtout par l'armature de son rostre qui présente de nombreuses 
épines en dessus et très peu en dessous 'E 

On ne peut guère douter que les Calmauia dérivent des Atijella de la 
même manière que les Atya des Ovtmannia, et dès lors, nous sommes 
amenés à conclure que les Caridelîa et les Atyrlla ont dii exister simle terri- 
toire américain, comme les Carldlna et les Ortmauula du type indo- 
pacitique, qui ont donné naissance aux Atija, On connaît encore très mal 
la faune carcinologique des eaux douces américaines et je ne serais pas 
étonné qu’on y trouvât quelque jour les formes primitives des deux séries : 
Carldlna et Ortmauula du type indo-pacifique dans la série à formule 
branchiale complète; Carldella et Atijella dans la série à formule bran- 
chiale réduite: en tout cas, on ne saurait douter que les deux séries aient 
eu des représentants et évolué de la même manière dans toutes les régions 
tropicales du globe et l’on en doit dire autant des formes ancesti'ales de la 
famille, c’est-à-dire des Xiphocarla et des types voisins d’où sont issues les 
deux séries. 

Ceci revient à dire que la famille n'a j>as eu de centre de formation lo- 
cal, et qu’à part certains rameaux accessoires [ Troglocans adaptés aux ca- 
vernes. Limniocandina à formule appendiculaire très réduite, Atijaephifra 


Dans la Cahnanki Poeyi, le rostre est plus court que dans les Carldella et 
Atyella, se terminant à peu près au niveau de l'extrémité distale du premier ar- 
ticle des pédoncules antennulaires; il s’inllécliit assez fortement vers le bas et a 
pour formule les épines supérieures étant plus nombreuses et sou\ent 
bifurquées au somn^el chez les adultes. 
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qui ont conser\(‘ ies épines siis-orhilaire des Xiphocarhlina) elle a évolué 
(le la même manière dans tontes les régions qu’elle occupe actnellemenl à 
la surlacc du globe. 


Rapport sur le Diaspis pentaoona, Cochenille polyphage, 

QUI s\lTTAQUE AU MÛrIER EN ItALIE , 

PAU M. E.-L. Bouvier 

(Test à juste titre que nos séricicidtenrs se sont émus de la présence, 
dans rilalie septentrionale, d’une Gocbenilfe polyphage, le Diaspis penta- 
gona Targ., qui s’attaque surtout là-bas aux plantations de Mûrier et les 
met en grave péril 

Au cri d’alaime poussé par nos comj)atriotcs on doit répondre par des 
mesures elîlcaces et rajndcs, car le redoutable ennemi est à nos portes; il a 
des moyens multiples pour pénétrer chez nous, et des exemples trop nom- 
breux nous montrent (pie les remèdes les plus énergiques ne lui font pas 
lâcher prise une fois établi dans quelque uoiivean^domicilc. 

Le parasite nous menace, mais on peut encore l’éviter en lui fermani 
noti'e pays |)ar des mesures j)réventives et, s’il y a lieu, en rexlirpant des 
centres oii il aurait pu s’introduire d’une manièi’e insidieuse sans prendre 
jusqn’ici un sérieux développement. Pour trouver les moyens d’entreprendre 
cette défense et cette lutte, il est nécessaire de connaître, dans scs détails, 
riiistoiic du redoutable ennemi. 

I. DlSTIUBl TIO.N DU PARASITE. 

Elle ne nmionle pas très haut, celte histoire, mais l’ampleur et l’intérêt 
n’en sont jias moiiulres, tant a soulevé d’émotion le minuscule Insecte qui 
en est le triste héros. 

Ce rapport a été publié par les soins du Ministère de l’Agrinilture et large- 
ment répandu eu Crancc. )*our en luiier la publication, qui était urgente, les 
épreuves ne luc furent pas soumises, de sorte que des toutes d’impression y 
ont été laissées en grand nomlire. C/est dans le but de corriger ces fautes, et 
aussi pour faire mieux connaître un ennemi nouveim, que je fais reproduire ce 
rapport dans le Bidlelin du Muacum. J(' prolile de l’orcÆsion pour remercier cliau- 
dcmeiil mon élève, Al. Alarié, ainsi que Al Al. Alarcchal et Silvestri qui m’ont jiro- 
curé hcaïuouj» de documents propres à la rédaction de ce rap})orl. E.-L. B. 

Aoir à ce sujet un i‘ap[)Ort intéressant de M. Ceorges (jOitagxe, lie nou- 
veau parasite du Alùrier [Diaspis penlafrona) [fjftb. d^éludos do la sme, 1 B 91 , 
p. 1— ^/i]. Ce rapport contient, entre aulies détails instructifs, la traduction (h'S 
lois et décrets édictés par le Gouveriieineiit italien. 11 m’a été aimablement com- 
muniqué pur M. Testenoire, Directeur de la Condition des Soies, à Lyon. 


